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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 


I. — UNITÉS ET MESURES. MÉTROLOGIE. 


Considérations sur le choix des unités libres; 
BoDÉA E. (G. R. Acad. Sc. Roumanie, 1940, &, 
107-110). 


Contribution à l'étude des fondements théo- 
riques des systèmes d'unités; Bopé£A E. (C. R. 
Acad. Sc, Roumanie, 1940, &, 111-119). — Considé- 
rations sur l’établissement des systèmes d’unités. 

La conclusion de l’auteur est qu’on peut aisément 


_ établir un système d’unités universel et commode en 


choisissant quatre unités fondamentales, en parti- 
culier celles de longueur, de temps, de quantité 
d'électricité et de flux magnétique, proposées par 
Kalantaroff; et si l’on adopte ainsi comme unités 
fondamentales le mètre, la seconde, le coulomb et le 


_ weber, on retrouve le système M. K.S. de Giorgi 


qui a été adopté en 1935 par la Commission plénière 
Internationale d’Oslo. — J. GUYoT. 


Sur l'interprétation des diagrammes de choc 
obtenus à l’aide d'appareils pour la mesure des 
élongations, des vitesses ou des accélérations; 
WEYGANDT et Riscx (Z. Instrum., 1942, 62, 36a-365). 


— Lorsque des appareils des trois types ci-dessus 
enregistrent simuftanément un même ébranlement, 
leurs indications respectives ne sont pas toujours 
concordantes. On montre, par le calcul, que ce 
‘désaccord a une raison théorique. — B. VoDpaAR. 


Sur un procédé de réglage précis de la vitesse 


de rotation, KIRSCHSTEIN F. (Z. fechn. Phys., 1942, 
23, 234-240). — Utilisation d’une roue dentée action- 


nant un contact téléphonique; la fréquence du courant 

ainsi produit peut être égale à une fraction entière 

de celle d’un circuit oscillant; lorsqu'elle s’écarte de 

cette valeur, un courant parcourt une bobine agissant 

sur un aimant qui freine plus ou moins un disque 

solidaire de l’axe dont on veut. stabiliser la vitesse. 
B. Vopar. 


Détermination du poids spécifique et de la 
concentration de l’eau lourde; WirTz K. (Physik. 
Z., 1942, 43, 465-469). — Description de la purification 
de l’eau et de la méthode de mesure. Les résultats 
relient le poids spécifique à-la concentration en D,0 
exprimée en molg/l ou en poids. — B. Vopar. 


IL — MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 


Sur les réactions mutuelles de trois termes 
spectraux; Kovaezs I. et SINGER S. (Physik. Z., 1g42, 
43, 362-371). — Résolution exacte de l'équation 
séculaire du 3° degré par des développements en 
série dont la convergence: est vérifiée. Résultats 
plus précis que ceux des méthodes approchées habi- 


tuelles. 
B. VoDAR. 


Application de la transformation de Laplace 
à l'étude des circuits électriques; CLAVIER A. G. 
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g 


(Rev. gén. Élect., 1942, 51, 447-455). — L'auteur se 
propose de définir les bases de la méthode de calcul 
utilisant la transformation de Laplace pour la réso- 
lution des problèmes qui se posent dans l’étude des 
circuits électriques. En considérant le cas simple d’un 
circuit linéaire et passif, les raisons pour lesquelles les 
méthodes classiques ne sont pas entièrement satis- 
faisantes, il présente ensuite une introduction élémen- 
taire de la transformation de Laplace à partir des 
séries et intégrales de Fourier. Reprenant le problème 
simple considéré initialement, l’auteur utilise la 
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transformation de Laplace en en faisant ressortir 
dans le cas envisagé, ses propriétés et ses avantages. 
Il montre enfin comment cette transformation justifie 
les règles de calcul opérationnel de Heaviside et 
permet finalement de déduire les propriétés de la 


réponse indicielle de Carson et celles de la fonction 
impulsive. Une application à la recherche des condi- 
tions de stabilité d’un amplificateur à contre-réaction 
permet d’expliquer facilement la signification du 
critérium de Nyquist. 


III — MÉCANIQUE. 


THÉORIES ET ÉTUDES GÉNÉRALES. RELATIVITÉ, GRAVITATION, QUANTA, 
MÉCANIQUES STATISTIQUES ET ONDULATOIRE. 


Nouvelles recherches sur la fonction poten- 
tielle des mouvements plans de la molécule 
C2 Cl; DucHESNE J. (Physica, 1942, 9, 249). — 
Les récentes mesures de Duchesne et Parodi et de 
Witteck sont utilisées pour calculer plus exactement 
la fonction potentielle quadratique de la molé- 
cule C, CI,. On peut montrer que les forces de valence 
et de déformation seules ne peuvent rendre compte 
correctement de l’état dynamique de la molécule. 
Parmi les différents types de couplage on a montré 
l'importance de deux termes, à savoir ceux qui 
traduisent l'interaction entre la liaison CC et le 
radical CCI, et qui avaient jusqu'ici été négligés 
par tous les auteurs. On a, en outre, montré que la 
force de liaison CC possède une valeur intermédiaire 
. entre celles qui correspondent à une liaison simple et 
à une liaison double. Ce résultat montre l'existence 
d’une résonance entre les diverses configurations de 
la molécule à l’état fondamental. La totalité de nos 
connaissances actuelles est en accord avec ce point 
de vue. En particulier, la solidité de la liaison CC 
dans les divers dérivés chlorés de l’éthylène diminue 
quand le nombre d’atomes de chlore augmente. 
On signale la difficulté que présente l’étude des 
liaisons chimiques sur la base des distances atomiques 
dans le cas des couplages élevés. — A. BERTHELOT. 


La formation du champ de la gravité; RE:I- 
HENBÂCHER E. (Z. Physik, 1942, 119, 630-658). — 
Selon des idées déjà exposées on égale la densité au 
scalaire de la courbure du monde. En première 
approximation, on obtient la loi de Newton, en seconde, 
les effets calculés par Einstein, mais avec des valeurs 
numériques différentes. — B. Vopar. 


Résonance et forces de gravitation; LANGEVIN 
P. (Ann. Physique, 1942, 17, 265-271). 


Remarques sur le tenseur énergie-impulsion 
des théories de champ de la matière; ISsKRAUT 
R. (Z. Physik, 1942, 119, 659-676). — Discussion et 
simplification du procédé de Belinfante pour le 
calcul des tenseurs symétriques énergie-impulsion. 

B. VopaRr. 


Les champs de mésons dans l’espace projectif; 
Pas A. (Physica, 1942, 9, 267). — On examine si 
les théories des champs de mésons sont en accord 
avec les exigences de la relativité projective : si l’on 
tient compte de l'interaction avec les nucléons il 
apparaît cinq types de .base, à savoir les théories : 
a mixte vectorielle-pseudo-scalaire; 6. vectorielle; 
y. pseudo-scalaire; Ô. scalaire; «. pseudo-vectorielle. 


Le cas « représente la théorie de Moller-Rosenfeld 
des forces nucléaires. Les deux caractères essentiels 
de ces traitements sont : 1° la diminution du nombre 
des constantes universelles dans les cas « et «€; 
2° l’introduction automatique de l'interaction entre 
les mésons et le champ électromagnétique. 

A. BERTHELOT. 


Production de matière dans la théorie intuitive 
et quantique de la matière; HuND F. (Z. Physik, 
1941, 417, 1-17). — Il s’agit de la comparaison des 
deux développements de la théorie quantique de la 
matière qui, selon Heisenberg (1930) peuvent se 
faire : 1° en suivant la voie de Schrôüdinger; 2° en 
employant la voie intuitive classique avec introduction 
éventuelle de grandeurs quantiques (m/h), (e/h); les 
masses et charges discrètes n’interviennent qu'après 
quantification de l’espace. On rappelle que si de la 
matière entre dans un domaine où le gradient de 
potentiel électrostatique est grand, il en sort une 
quantité plus grande qu’il n’en est entré; cette 
production de matière intervient seulement dès 
qu’intervient la quantification. Cette propriété a déjà 
été reconnue par Dirac d’une part, d’autre part par 
Pauli et Weisskopf (1934). L'auteur montre à quelle 
quantité de matière on peut s'attendre dans la 
théorie intuitive et comment elle s’accroît après 
quantification. On compare les .résultats obtenus 
avec ce que donnent la théorie spinorielle (Dirac) 
et la théorie vectorielle du champ (Proca-Yukawa). 

E. DaARrMoïs. 


Solutions des équations pour les particules de 
spin zéro ou 1 quand aucun champ n’est présent; 
TauB A. H. (Phys. Rev., 1940, 57, 807-812). — On 
obtient les formes de spin à quatre composants de 
Belinfante des équations étudiées par Kemmer pour 
les particles de spin o et 1 dans les systèmes de 
coordonnées générales. Ces équations sont résolues 
en l’absence de tout champ extérieur au moyen 
de deux simples spinors satisfaisant aux équations 
de Dirac pour les particules de spin 1/2. Les résultats 
obtenus dans le cas vecteur sont valables dans le cas 
pseudo-scalaire avec une condition additionnelle 
exprimant que les spins doivent être orientés de 
façon opposée. Les cas pseudo-vecteur et scalaire ont 
des conditions semblables; les résultats diffèrent des 
deux précédents en ce que, si une particule de spin 1/2 
satisfait à une équation de Dirac avec un terme de 
masse positif, l’autre y satisfait avec un terme de 
masse négatif. — G. LAPLACE. 


Sur l’obtention de la formule de la vitesse dans 
la théorie électronique des métaux; GLASER W. 


8 


No 1. 


(Z. Physik, 1941, 417, 
Di 7 grads E, se démontre à partir de la définition 


quantique du courant (k, vecteur de propagation; 
Eh, énergie dans la n° bande); il suffit d'employer 
la condition d’orthogonalité. — E. DarMoris. 


26-22). — La formule 


Le potentiel non sphérique entre deux molé- 
cules d'hydrogène; BoEr J. DE (Physica, 1942, 9, 
363). — L’interaction répulsive entre deux molécules 
d'hydrogène est calculée par la méthode quantique 
des perturbations en utilisant la fonction d’onde de 
Heïtler-London-Wang pour représenter la molécule 
non perturbée. 

Une approximation convenable pour le champ 
attractif est obtenue en combinant les théories de 
Massey et Buckingham et de de Boer et Heller. 

Le champ théorique total coïncide, dans la limite 
de la précision expérimentale, avec le champ que 
l’on peut déduire de résultats expérimentaux. 

A. BERTHELOT. 


Une propriété statistique simple d’un ensemble 
d’oscillateurs linéaires harmoniques; KRron1G R. 
(Physica, 1942, 9, 113). — On montre que la répar- 
tition des écarts par rapport à la position d’équilibre 
d’un ensemble d’oscillateurs linéaires harmoniques 
de fréquence donnée en équilibre thermique est 
représentée en mécanique quantique par une courbe 
d'erreur de Gauss. — A. BERTHELOT. 


Sur la représentation des champs mésiques 
dans l’espace à cinq dimensions; LUBANSKI J. K. 
et RosENFELD L. (Physica, 1942, 9, 117). L’aspect 
particulaire de la théorie du méson est étendu à 
cinq dimensions aussi bien pour une métrique eucli- 
dienne générale que pseudo-euclidienne. La réduction 
de l’algèbre correspondante indique trois théories 
possibles pour lesquelles on donne les équations de 
champ et les sources nucléaires : l’une d’elles est 
celle discutée récemment par Moller qui équivaut 


MÉCANIQUE 


A propos de la flexibilité et de la raideur des 
câbles et fils des lignes électriques aériennes; 
CARPENTIER H. (Rev. gén. Élect., 1942, 51, 390-391). — 
L’auteur montre que, pour étudier certains phéno- 
mènes inhérents aux lignes électriques aériennes, il 
serait d’abord désirable que les techniciens se mettent 
d’accord sur la définition de la raideur des câbles et 
ensuite, que les fabricants déterminent expérimen- 
talement le coefficient correspondant. Il serait alors 
possible de rechercher la forme mathématique de ce 
coefficient en s'inspirant des thévries établies par 
M. Marbec sur la flexibilité des tuyaux. 


Vibrations élastiques d’un corps anisotrope 
ayant la forme d’un parallélépipède rectangle; 
BECHMANN R. (Z. Physik, 1941, 417, 180-1997). — 
On rappelle les divers travaux qui, depuis Kirch- 
hoff (1882), ont concerné les vibrations des tiges et 
plaques. L’auteur part des équations générales du 
mouvement et il introduit les six déformations xz, yy;, 
Zzs Yzy Zxs Ty, COMmMe Variables auxiliaires; elles sont 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 3 D. 


à la combinaison des théories vectorielle et pseudo- 
scalaire à quatre dimensions proposées par Moller 
et Rosenfeld, avec une restriction ultérieure du 
nombre des paramètres indépendants dans les sources 
nucléaires; les deux autres sont équivalentes respec- 
tivement aux types scalaire et pseudo-vectoriel à 
quatre dimensions. 

Les applications physiques possibles de ce résultat 
sont discutées brièvement. —— A. BERTHELOT. 


La mécanique ondulatoire de certains espaces 
tordus ; RouBaAuD-VALETTE J. (C. R., 1940, 210, 168). 


Sur la théorie des particules élémentaires de 
spin quelconque; LuBANSK1 J. K. (Physica, 1942, 9, 
310). — Les matrices T'Y dont on se sert dans un 
travail récent de Kramers, Belinfante et Lubanski 
pour décrire les particules ayant un spin arbitraire 
forment un système (un anneau) réductible de 
matrices. En s'appuyant sur le fait que les dix matrices 


=Ty, se représentent les opérateurs des rota- 


tions infinitésimales dans l’espace à cinq dimensions, 
on détermine les représentations irréductibles de 
l’anneau [T]. Ces représentations sont caractérisées 
par deux paramètres r 2 s 2 o entiers ou demi-entiers. 
L’équation 

(Tr,s) dv + 27Xx)Y=0 


décrit des particules qui ont les masses 


rAX D 
PESTE Ps RES D 


La discussion du spin de ces particules est faite 
en adoptant une certaine forme pour l’opérateur S'. 
On trouve qu’il existe, en général, plusieurs particules 
de même masse et de même spin. On en donne le 
nombre. On discute ensuite la forme spinorielle de 
l'équation précédente et son rapport avec la théorie 
de Fierz et Pauli. — A. BERTHELOT. 


DES SOLIDES. 


reliées entre elles grâce aux coefficients d'interaction 
élastiques. Les conditions aux limites sont introduites 
pour le cas où les surfaces extérieures n’éprouvent 
aucune action. Les fréquences sont alors données par 
une équation séculaire qui a la forme d’un déter- 
minant du 6€ ordre; les éléments en sont les modules 
d’élasticité c;x et les coefficients d'’élasticité s;x. 
On obtient finalement les équations générales du 
mouvement. Leur solution représente un état résultant 
de la superposition de trois mouvements se propageant 
suivant les trois axes. On examine ensuite des cas 
particuliers : vibrations longitudinales d’une tige de 
section infiniment faible, puis de section finie; vibra- 
tions dans l’épaisseur d’une plaque infiniment grande; 
vibrations longitudinales d’une plaque très mince de 
grandeur finie; vibrations propres du corps isotrope. 
E. DARMoïIs. 


Sur le frottement interne du bois pour violon; 
RoLorr E. (Z. Physik, 1941, 117, 64-66). — Des 
baguettes de bois de pin, ayant l’épaisseur de la table 
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d'harmonie d’un violon, sont excitées transvVersa- 
lement à l’aide d’un dispositif électromagnétique. Un 
amplificateur suivi d’un oscillographe permet l’ins- 
cription des oscillations et leur photographie. Sur les 
photos, de 10 en 10, on mesure le décrément loga- 


MÉCANIQUE 


Sur un cas de résolution explicite de l’équation 
de l’aile portante; LEecraAs M. (C. R., 1040, 210, 
367). — On sait que l’on peut ramener l’équation 
classique. de l’aile portante à une équation de Fredholm 
à noyau symétrique, dont la suite des fonctions fonda- 
mentales est fermée et définie. Une fois trouvées, 
toutes les solutions de l’équation sans second membre 
suivant les valeurs du paramètre, il est possible 
d’obtenir la solution numérique par un dévelop- 
pement en série des fonctions fondamentales, sous 
réserve de certaines conditions de convergence. L’au- 
teur applique cette méthode au cas des ailes de 
profondeur 


t(x) = tb V(1— x?) (1— x? sin?a), 


ailes d'envergure 2, le long de l’axe des x. 
M. Parrot. 


« Les écoulements gazeux cylindriques; VILLEY J. 
(J. Phys., 1942, 3, 162-190). — L’auteur a donné, 
dans une Note antérieure (J. Phys., 1942, 3, 99; 
cf. 67 D) ies expressions générales des différentielles 
logarithmiques des caractéristiques thermodynamiques 
(p, v, T) et de la vitesse (u) d’un gaz parfait en écou- 
lement linéaire, en fonction des variations de sec- 
tion ds, de l’apport de chaleur àq par unité de masse, 
et de l’énergie ôw décoordonnée par unité de masse, 
dans le parcours élémentaire dx. 

Ces équations sont utilisées ici pour étudier le cas 
particulier des écoulements dans une canalisation 
cylindrique (ds = 0). Le cas particulier de l’adiaba- 
ticité (ôg — o) donne lieu à des observations inté- 
ressantes relatives à la vitesse sonique limite. Les 
échanges de chaleur ôq sont ensuite envisagés, soit 
qu'ils soient réglés en fonction de Ôw pour obtenir 
une évolution thermodynamique déterminée, soit 
qu’ils se produisent spontanément en fonction de 
l'écart de température (T — T';) entre le gaz et le 
milieu extérieur. Dans tous les cas, les diverses 
variations logarithmiques s’expriment en fonction 


de D) déterminée elle-même en fonction du dépla 


cement dx par la loi de Blasius qui résume les résultats 
de l’étude expérimentale des écoulements cylin- 
driques turbulents. On peut alors traiter les divers 
problèmes pratiques par des calcuis menés de proche 
en proche pour de petits déplacements finis succes- 
sifs dx. 


Sur l'écoulement dans des tubes capillaires 
sous des pressions motrices extrêémementélevées ; 
PiLiPPOFF W. (Physik. Z., 1942, 43, 373-389). — 
Théorie hydrodynamique aussi exacte que possible 
de l’écoulement d’un liquide visqueux dans un capil- 
laire en tenant compte de la chaleur dégagée par le 
frottement. Calcul de l'écoulement adiabatique. 
Mesures effectuées par les méthodes habituelles sous 
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rithmique. En utilisant les mesures d’un travail 
antérieur (Jbid., 1938, 110, 58; cf. 10, 237 D), on 
possède des valeurs du décrément entre les fré- 
quences 10 et 10000; dans ces limites, le décrément 
est indépendant de la fréquence. — E. DARMoïs. 


DES FLUIDES. 


des pressions motrices d’une centaine de kg/cm’, 
sur des liquides de viscosité variable (de 1/3 à 500 p). 
Bonne concordance des résultats et de la théorie. 

B. VopaAR. 


Sur les tourbillons électroconvectifs instan- 
tanés; AvVSEC D.(C. R., 1940, 210, 76). — Production 


de tourbillons en bandes dans une couche d’air en 


translation, soumise à l’action d’un champ électrique. 
L’auteur signale la non-permanence du phénomène 
et cherche à en donner une explication. 
M. PARoODI. 


Les tourbillons en tores microscopiques dans 
l’écrasement des gouttes et des filets liquides 
contre un plan solide, MéÉricoux R. (J. Phys. 
1942, 8, 209-215). — Lorsqu'une goutte ou un filet 
liquide s’écrase contre un plan horizontal solide, il se 
forme, au centre du choc, des tourbillons en tores 
microscopiques centrés sur l’axe de la chute. Dans 
certains cas, ils laissent des traces visibles dues aux 
inégalités de balayage du plan par le liquide. 

L’écrasement des gouttes de paraffine contre un plan 
de verre, en emprisonnant des couronnes de bulles 
d’air, se prête particulièrement bien à l’étude quanti- 
tative du phénomène. La chute des gouttes se faisant 
dans une étuve spéciale, on peut suivre l’influence des 
variations de la viscosité et de la hauteur de chute. 

L'examen des traces laissées par les tourbillons, 
traces constituées par des zones circulaires concen- 
triques, met en évidence le rapport 2 des diamètres 
de deux cercles; rapport ne dépendant que des 
conditions mécaniques du choc. 

Il existe une relation linéaire entre la viscosité 
et : et, dans certaines limites, entre la hauteur de 
chute et ce même rapport. 

La famille de tourbillons étudiée admet, pour le 
rapport _ des limites au delà desquelles d’autres 
familles s’établissent. 

L'étude des tourbillons en tores microscopiques 
paraît être instructive, car elle fournit aisément des 
résultats difficilement accessibles à plus grande 
échelle. Elle peut également conduire à une étude 
rationnelle des conditions d’adhésion entre une goutte 
et une surface. 


Remarques sur le travail de E. Fues : « Y a-t-il 
un frottement tourbillonnaire ? » Mo E. (Z. Phy- 
sik, 1942, 119, 575-580). —— On montre que les ten- 
sions calculées par Fues appartiennent à une matrice 
symétrique, mais qu’elles sont négligeables vis-à-vis 
de toute tension provenant du transfert de quantités 
macroscopiques, et appartenant celles-là à une matrice 
non symétrique. — B. Vopar. 
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Une nouvelle méthode d'étude des huiles 
de graissage et de leurs propriétés; LECOMTE 
DU Noëûy P. (C. R., 1940, 240, 101). — Description 
d’un instrument entièrement automatique et enregis- 
treur permettant la mesure de la tension superficielle. 

M, PArRoDI. 


- Sur quelques faits nouveaux concernant l’équi- 
libre superficiel de solutions complexes ; LECOMTE 
pu Noëy P. (C. R\ 1940, 210, 334). — On sait 
que quand on ajoute une trace de substance tensio- 
active à une solution colloïdale quelconque, la 
chute brusque de tension superficielle est immé- 


diatement suivie d’une remontée plus ou moins, 


importante suivant la concentration relative des 
corps en présence. L'emploi du tensiomètre enre- 
gistreur a permis de constater que le phénomène 
se produit avec nombre de substances non colloïdales, 
ionisées ou non, telles que les glycérines et les sucres 
en général. — M. PARODI. 


Remarque sur la viscosité des liquides; 
PRIGOGINE I. (Physica, 1942, 9, 405). — En calculant 
la viscosité des liquides par la méthode des vitesses 
absolues de réaction, Eyring trouve des valeurs deux 
à trois fois trop fortes. Cette discordance disparaît 
si l’on utilise des valeurs du volume libre déduites du 
modèle de Lennard-Jones et Devonshire. 

: A. BERTHELOT. 


Détermination absolue des tensions superfi- 
cielles et interfaciales, par la méthode du poids 
des gouttes; DuNKEN H. (Ann. Physik, 1942, 41, 


MÉCANIQUE 


La diffusion à partir d’une source ponctuelle 
(complément au travail : « Quelques problèmes 
de diffusion »); BoTHE W. (Z. Physik, 1942, 119, 
493-497). — On étudie théoriquement la diffusion des 
particules dans un milieu de dimensions infinies, 
diffusant et absorbant, et contenant une source 
ponctuelle. — B. VoDaAR. e 


La diffusion de l'hydrogène à travers le fer, 
sa variation avec la constitution de la surface 
et sa relation avec la catalyse; BETz H. (Z. Physik, 
1941, 1417, 100-118). — Güntherschulze et ses colla- 
borateurs ont signalé (1bid., 1939, 111, 657; cf. 10, 
169D.) la diffusion de l’hydrogène à travers la 
cathode de fer d’une décharge de Geissler; l’auteur 
rappelle ces recherches. Leur discussion montre que 
des phénomènes très curieux se produisent. Quand 
la cathode est passée à l’émeri sur sa face 
d’entrée, la pénétration de l’hydrogène est presque 
nulle; si c’est la face de sortie qui est nettoyée, il 
sort de la cathode deux fois et demi plus d’hydro- 
gène qu'avant. 

Au lieu d'employer le papier émeri, l’auteur raie 
régulièrement la cathode avec une lame de rasoir; 
les raies présentant un intervalle variable d’une 
expérience à l’autre. On cherche la variation du 
courant de diffusion avec cet intervalle, ou avec la 
surface disponible pour la diffusion. Il faut admettre 
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567-583). — Lohnstein a calculé (1906) la forme que 
doit épouser une goutte d’un liquide de constante a 


(a — = a — tension superficielle,  p — densité) 


suspendue à un capillaire de rayon r. Pour chaque 
angle de raccordement, la goutte peut avoir deux 
formes de volume différentes. Il y a, d’ailleurs, un 
angle pour lequel le volume le plus grand est maximum, 
Lohnstein suppose que des deux formes correspondant 
à cette solution, celle pour laquelle le volume est le 
plus grand représente la forme de la goutte juste 
avant de se décrocher.-et l’autre la forme de la goutte 
après. On connaît donc, par différence, le poids-de la 
goutte tombante, donné par une expression du type 


T r 
eyes ()-4()] 
où gx) et h(x) sont des fonctions calculées par 
Lohnstein. La mesure de w doit permettre le calcul 
de os, par approximations successives. 


L'auteur applique cette méthode à la mesure de la 
tension interfaciale des couples Hg-benzol, Hg-cyclo- 


hexane et Hg-cétone. Pour des valeurs . < 0,3, le 


calcul et l’expérience (observation photographique) 
s’accordent pour représenter la forme de la goutte 
après décrochage par une demi-sphère et ceci quels 
que soient les liquides en question. On obtient ainsi 
une simplification notable de la méthode; malheu- 
reusement, ceci n’est possible que pour des liquides 
lourds comme le Hg. — N. CABRERA. 


MOLÉCULAIRE. 


que, le long des stries, existent des arêtes vives dont 
les pointes servent de centres pour la recombinaison 
des atomes H; les molécules H, reformées ne peuvent 
pénétrer dans le fer et retournent dans le gaz. Une 
relation peut être tirée de cette théorie, qui repré- 
sente bien la variation du courant de diffusion avec: 
la distance des stries. Du côté sortie, la présence de 
stries facilite au contraire la reformation des molé- 
cules H, et active ainsi leur sortie. 

Les processus admis ainsi à la surface du fer sont 
identiques à ceux qui se passent dans les catalyseurs 
solides, où l’on admet l’activité de centres tels que 
arêtes de cristaux, limites de grains, défauts dans la 
structure. Il est intéressant d’avoir ici une théorie 
quantitative dans un cas simple. 

E. DarMoïrs. 


Énergie de liaison de Li’; CARROLL K. G. (Phys. 
Rev., 1940, 57, 991-794). — Un calcul de Hartree 
du premier ordre basé sur une série raisonnable de 
constantes nucléaires donne seulement un tiers de 
l’énergie connue de liaison de Li’. Cette différence 
peut être attribuée soit à une diminution réelle des 
forces nucléaires, soit à une méthode de calcul inap- 
propriée. On a ajouté les termes de plus hauts ordres, 
ce qui permet de ne laisser que la moitié de la diffé- 
rence précédente, pouvant être attribuée à un échange 
de forces. — G. LAPLACE, | 
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Sur le dédoublement des noyaux cellulaires et 
des gênes et le nombre total des gènes dans le 
noyau et le chromosome; KoyEnNUMaA N, (4, Physik, 
1942, 1149, 522-526) — Essai d'introduction des 
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forces atomiques et moléculaires dans le problème du 
dédoublement des chromosomes et des es, 
B, Vopañ, 


IV, -_ ACOUSTIQUE, 


Mesures sur l'absorption et la vitesse de propa- 
gation du son dans l'hydrogène léger et l’hydro- 
gène lourd entre S00°K et 60° K; ITrERBEEk 
À. van et VERMAELEN KR. (Physioa, 1943, 9, 345). — 
Ces mesures sont faites en fonction de la température 
et de la pression, dans le but d'obtenir des indications 
sur le temps de relaxation des rotations. 

À partir des valeurs expérimentales, ce temps de 
relaxation pour le rétablissement de l'équilibre entre 


l'énergie de translation et l'énergie de rotation a été 
calculé, 

Ces valeurs ont été comparées avec les valeurs 
obtenues pour le temps de relaxation correspondant 
au passage de la moléoule d'un niveau de rotation à 
un niveau supérieur, 

L'allure expérimentale pour le temps de relaxation 
correspond assez bien avec ces valeurs théoriques, 

A, BenTuELor, 


V. — ÉLECTRICITÉ ET MAGNÊTISME,. 


ÉLECTRICITÉ STATIQUE, 


Sur la densité électrique de charge et de 
courant d'un système nucléaire; Paris A. (Physica, 
1942, 9, 407). — Le tenseur énergie-impulsion est 
calculé pour un système nucléaire dans lequel les 
forces de court parcours sont décrites par la théorie 
des champs mésoniques mixtes. De ce tenseur on 
déduit l’hamiltonien et la densité de charge et courant 
du système. 

On donne les expressions des moments électriques 
dipolaire et quaûärupolaire et du moment magnétique 
dipolaire du système. — A. BERTHELOT. 


Détermination de la constante diélectrique du 
deutérium liquide; ITTERREEK À. van et SPAEPEN J, 


(Phgsica, 1942, 9, 339). — On mesure la constante 
diélectrique du deutérium liquide entre 18,8° K 
(e = 1,282) et 21,18° K (< = 1,272). Des mesures de 


contrôle sur l'hydrogène confirment les 
antérieures de Wolfke et K. Onnes,. 

À l’aide des valeurs obtenues, on calcule les polari- 
s&bilités de D, et H,. On trouve respectivement 1,984 
et 1,99,- — À. BERTRELOT. 


valeurs 


Mise au point de deux condensateurs, et leur 
application à la mesure du moment polaire du 
1.4-dioxane et de ceux de quelques corps en 
solution dans celui-ci; TavassoLr À. A. (J. Phys. 
1942, 3, 189-192). — L'auteur a construit deux conden- 
sateurs à liquide où il a pu éviter les difficultés prove- 
nant des parcours différents des lignes de force dans 
le vide et dans le liquide. 

L'un de ces condensateurs est cylindrique, variable, 
et permet d'opérer avec différentes positions de 
l’électrode interne. Il permet de mesurer la constante 
diélectrique de tous les liquides en prenant comme 
étalon le benzène, corps au sujet duquel tous les 
auteurs sont d'accord. 

L'autre est un condensateur plan dont l’électrode 
interne est un disque circulaire ; l'enceinte qui entoure 
le disque est plate devant le disque et torique sur 
le pourtour, de façon à avoir des lignes de force 


rectilignes, l'enceinte constituant l'électrode externe. 

Les condensateurs étalons de mesure, un eylin- 
drique et un plan, ont été étalonnés avec une grande 
précision, Les mesures sont faites à température 
constante, On a déterminé la polarisation du dioxane 
très pur; son moment polaire est nul aux erreurs 
près, On a également mesuré, en solution dans le 
dioxane, les moments polaires de quelques autres 
corps, 


Sur la statistique des chocs multiples; MôaLieon 
F, et Romprs KR. (Z. Physik, 1941, 147, t19-194). — 
Dans une série de travaux précédents (Z. Physik, 
1940, 415, 707; cf, S, 140 D. et PhAysik. Z., 1940, 44, 
236; ef. S$, 43 D.), les auteurs ont essayé d'expliquer 
quelques phénomènes intéressant les isolants, El faut 
admettre que les électrons des zones sont couplés 
avec le réseau et quelquefois très étroitement, par 
exemple aux hautes températures et pour les grandes 
énergies électroniques. Le passage du couplage faible 
au couplage fort se produit assez brusquement, 
quand un certain processus, appelé choc multiple, 
devient fréquent, A ce nombre, si un électron 
communique de l'énergie au réseau, il apparaît, 
non pas un, mais beaucoup de quanta d'énergie 
mécanique (quanta de Son). Réciproquement, beaucoup 
de ces quanta peuvent être convertis en une exci- 
tation électronique. 

Les auteurs ont réussi à calculer la fréquence de ce 
processus; l'expression complète est assez compliquée; 
on y trouve la densité d'énergie des quanta de Son 
et certaines grandeurs caractéristiques du gaz élec- 
tronique, Le présent travail indique un moyen plus 
simple pour arriver à calouler l'influence de la tempé- 
rature sur l'émission spontanée de g quanta. Le 
calcul ressemble à la démonstration classique d'Ein- 
Stein pour la formule de Planck; on y utilise la condi- 
tion nécessaire que l'équilibre thermodynamique entre 
le gaz électronique et les quanta mécaniques n'est pas 
détruit par les chocs multiples. Moyennant quoi 
l'émission spontanée de g quanta est proportionnel 
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à Te; c’est le résultat que donne la théorie plus 
complète. — E. DARMoïis. 


Étude des propriétés diélectriques de quelques 
cristaux à basse température; Lion R. (Ann. 
Physique, 1942, 17, 324-333). 


Les propriétés diélectriques du phosphate et 
du sulfate d’ammoniaque aux basses tempéra- 
tures; GUILLIEN R. (Ann. Physique, 1942, 47, 334- 
336). 


Propriétés du sel de Rochelle; MUELLER H. 
(Phys. Rev., 1940, 87, 829-839). — On peut expliquer 
les propriétés anormales du sel de Rochelle qualita- 
tivement à l’aide de quatre théories différentes : la 
théorie des dipôles, les transitions polymorphiques 
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aux points de Curie, l’effet piézoélectrique anormal, 
et enfin une théorie d’interaction faisant reposer les 
anomalies observées sur une dégénération accidentelle 
de l'interaction piézoélectrique entre la déformation 
élastique et la polarisation électrique. Une analyse 
quantitative des faits expérimentaux, qui conduit à 
une nouvelle interprétation des mesures élastiques et 
piézoélectriques, montre que, seules, la premiére et 
la dernière théorie sont valdbles pour le sel de 
Rochelle. Les conclusions de la théorie des dipôles 
sont vérifiées, mais conduisent à un coefficient anormal 
de température de la constante diélectrique méme si 
le cristal n’est pas piézoélectrique. Les points de Curie 
observés sur les cristaux séparés résultent du couplage 
des dipôles de réseau comme le décrit la théorie de 
l'interaction. — G. LAPLACE. 


ÉLECTRICITÉ DYNAMIQUE. 


Les équations de mouvement en électrodyna- 
mique,; INFELD L. et WALLACE P. R. (Phys. Rev., 
1940, 57, 797-806). — On obtient une représentation 
des équations de mouvement des singularités dans la 
théorie classique électromagnétique. La méthode 
générale, introduite par Einstein, Infeld et Hoffmann 
(Ann. Math., 1938, 39, 65) conduit par un procédé 
simple, sans aucune difficulté, aux équations de 
mouvement obtenues auparavant par Dirac. On 
montre, de plus, que l'introduction par Dirac du 
terme d'inertie dans les équations de mouvement 
correspond dans cette méthode à l’existence d’un 
moment tenseur d'énergie de la matière. L’essai 
entrepris pour supprimer cette affirmation arbitraire 
conduit, de façon simple et naturelle, à la théorie 
générale de la relativité, où les équations de mouve- 
ment dérivent des équations de champ de Einstein- 
Maxwell. — G. LAPLACE. 


Conductibilité des solutions d’azoture de thal- 
lium; BrouTy Mme M: L. (J. Chim. phys., 1942, 39, 
152-158). 


Sur la conductibilité électrique des métaux; 
SuPpEk J. (Z. Physik, 1941, 117, 125-144). — On 
rappelle succinctement les diverses étapes du déve- 
loppement de la théorie électronique des métaux; 
c’est F. Bloch (1928-1930) qui a donné la théorie 
correcte de la conductibilité métallique. Il tient 
compte de l’action réciproque entre les électrons et les 
vibrations du réseau, à l’aide du procédé de Dirac 
et il établit, pour la répartition des électrons dans le 
champ électrique, une équation intégrale qu’il a pu 
intégrer approximativement pour les hautes et les 
basses températures. Tzitzeica (Ann. Physik, 1935, 
22, 129), en considérant le comportement des électrons 
dans le champ magnétique, a pu obtenir une formule 
qui redonne les cas extrêmes de Bloch. 

L'auteur emploie un procédé d’approximation qui 
permet de se passer de l’équation intégrale. Il intro- 
duit des concepts plus intuitifs tels que « temps de 
choc », « chemin libre moyen »; il parvient à calculer 
ces deux quantités et il obtient finalement une 


équation qui permet, comme celle de Tzitzeica, 


l’interpolation entre les valeurs extrêmes de Bloch. 


On montre chemin faisant que le calcul de Bloch 
repose sur des bases assez sommaires. Par exemple, 
la surface d’énergie E (k) est supposée à symétrie 
sphérique; elle représente la relation entre l’énergie 
de l’électron et son nombre d’ondes. Il est tout à fait 
certain que cette supposition est inexacte à basse 
température; on indique sommairement ce qui doit 
se produire dans ce cas. Il est certain que la forme 
exacte de la surface doit intervenir et cette forme doït 
pouvoir se déduire des expériences sur la conducti- 
bilité poursuivies depuis un certain temps par une 
école de chercheurs. — E. DARMOIS. 


Conductibilité et dissociation de l’acétate de 
cadmium; QuinTiN Mie M. (J. Chim. phys., 1949, 
39, 77-84). — Conductibilité des solutions d’acétate 
de cadmium en fonction de la dilution. Les résultats 
expérimentaux montrent que ce sel doit étre considéré 
comme un électrolyte fort, bien que la tangente à Ja 
courbe représentant les variations de la conductibilité 
équivalente en fonction de la racine carrée de la 
concentration, ait, pour les grandes dilutions, une 
pente presque double de celle prévue par la théorie 
de Debye-Onsager. Cette anomalie est plutôt expli- 
cable par l’hydrolyse de la solution que par une 
association d'ions. 


Sur les f6.m. thermiques dans un circuit 
monométallique, étudiées sur des monocristaux 
de zinc, cadmium et de bismuth; DicKLEr W. 
(Physik. Z., 1942, 43, 422-428). — Description d’un 
dispositif permettant d'étudier l'effet Benedicks sur 
des monocristaux. Il n’est pas mesurable avec certi- 
tude sur des conducteurs solides par suite des inhomo- 
généités de structure. — B. Vopar. 


Expérience d’électrocapillarité pour le cours; 
Procopiu S. (C. R. Acad. Sc. Roumanie, 1940, #4, 


10-12). — Présentation nouvelle, en vue du cours, 
d’une expérience classique d’électrocapillarité. 
J. Guyor. 


Le temps de fusion des fusibles; LiEMPT J. À. M. 
von et VRIEND J. À. de (Z. Physik, 1941, 117, 18-19), 
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— Suite à deux travaux antérieurs (Zbid., 1934 
et 1935); on détermine la constante de temps C du 
fusible suivant la méthode de Meyer pour différents 
métaux; Al, Cd, Co, etc. et pour différents alliages : 
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Cu-Ni (cinq échantillons à teneur différente), Pb-Sn, 
Ni-Cr, Fe-Ni. Sur des fils et des rubans plats on 
vérifie que la constante C ne dépend pas de la forme 
de la section. — E. DARMoIs. . | 


MAGNÉTISME. 


Sur un montage différentiel, à moyenne fré- 
quence et à amplificateur, permettant la mise en 
évidence et la mesure de la perméabilité magné- 
tique sur de très petits échantillons de substance; 
COLOMBANT LA: 0 (CR, ur940 10210, 47) 
Description d’un montage différentiel permettant la 
mesure de la perméabilité de très petits échantillons 
de substances; on utilise un amplificateur sélectif 
de 50 Hz à 150 000 Hz, à cinq étages, dont trois 
sélectifs; le métal sur lequel on expérimente est un 
dépôt de nickel obtenu par pulvérisation cathodique 
dans l’hydrogène pur. La précision des mesures de 
perméabilité est de l’ordre de 2 pour 100 dans les plus 
mauvaises conditions. — M. PARoDI. 


Le diamagnétisme absolu du supraconducteur ; 
NEUGEBAUER T. (Z. Physik, 1942, 119, 581-589). — 
On montre que l'hypothèse y = —(4x) ! et la 
théorie de London donnent la même distribution du 
champ au sein du supraconducteur, mais non pas dans 
les canaux. Dans ceux-ci, la première théorie conduit 
à un champ plus intense que dans la masse, alors que 
la seconde prévoit un champ nul, ce qui est conforme 
aux résultats expérimentaux. — B. VopaR. 


Les susceptibilités magnétiques d’un cristal 
unique de sulfate d’éthyle-néodyme ; HANDELJ. van 
den et HupPsE J. C. (Physica, 1942, 9, 225). — On donne 

.Jes résultats d’une série de mesures de la magnéti- 
sation dans deux directions différentes pour quelques 
cristaux de sulfate d’éthyle-néodyme entre les tempé- 


ratures 1,5°K et 290° K. Les résultats sont de 
quelques pour 100 supérieurs à ceux déduits des 
rotations magnétiques. Les anisotropies sont compa- 
rées à celles qu’ont déterminées Faraday et Wiersma. 
Les différences peuvent être dues à des caractères 
non reproductibles des cristaux. — A. BERTHELOT. 


La magnétostriction; Baron P. (Rev. gén. Élect., 
1942, 51, 439-447). — Classification des phénomènes 
principaux de la magnétostriction (effet Joule, 
effet Villari, effet Wiedemann). Étude plus particu- 
lière de l'effet Joule (variation des dimensions des 
corps ferromagnétiques du fait de l’aimantation), 
puis effet Villari (variation des propriétés magnétiques 
sous l’influence de tensions mécaniques). Analyse du 
mécanisme même de la magnétostriction et appli- 
cations; notamment les oscillateurs, les émetteurs et 
récepteurs à magnétostriction, enfin, mesure des 
efforts. e 


Essai de vérification de la loi d’additivité des 
propriétés magnétiques dans le cas de phéno- 
mènes d’adsorption ; BouTARIC A. et BERTHIER Mile P. 
(J. Chim. Phys., 1942, 39, 129-133). — Les mesures 
faites sur les mélanges de solution d’hydrate ferrique 
colloïdal ou de chlorure ferrique avec une suspension 
de bentonite montrent que la loi d’additivité des 
propriétés magnétiques ne s’applique pas à de tels 
mélanges. Tout se passe comme si l’adsorption sur la 
bentonite entraînait un accroissement du coefficient 
d’aimantation de la substance dissoute. 


ÉLECTROMAGNÉTISME. 


Sur la diffraction des ondes électromagnétiques 
par un demi-plan; MaGnus W. (Z. Physik, 1941, 117, 
168-179). — H. Poincaré avait proposé, en 1897, 
de traiter le problème de la diffraction des ondes par 
un plan conducteur en calculant les courants qui 
circulent dans les deux faces. Cette méthode n’a 
pratiquement jamais été suivie; pour le demi-plan, 
Sommerfeld a donné la solution par une méthode 
spéciale. L'auteur reprend le calcul d’après la sugges- 
tion de Poincaré et il retrouve pour le champ électrique 
résultant la formule de Sommerfeld. — E. DARMors. 


Sur la solution générale des équations de 
Maxwell dans un espace cylindrique fermé; 
LEDINEGG E. (Ann. Physik, 1942, 41, 537-566). — 
Par suite des travaux de Southworth et autres, en 
Amérique, Brillouin en France et Borgnis en Alle- 
magne, l’étude des oscillations du champ électro- 
magnétique dans un espace cylindrique fermé ou 
ouvert, avec des parois infiniment conductrices, a pris 
une importance considérable. Entre les ondes possibles 
on peut distinguer deux types : le type électrique, 


pour lequel la composante du champ magnétique 
parallèle à la surface cylindrique est nulle, et le type 
magnétique pour lequel c’est la composante du champ 
électrique qui-est nulle. Ces deux types de solutions, 
introduits déjà, en 1919, par Bronwich, peuvent être 
calculés par des opérations différentielles à partir d’une 
fonction U vérifiant l'équation AU + k? U = o, 
k? étant une constante, et des conditions aux limites 
homogènes différentes pour chaque type; il s’agit 
donc d’un problème de valeurs propres. L'auteur s’est 
proposé de chercher si, étant donnée une solution 
générale quelconque, elle pouvait être formée par 
superposition de deux ou plusieurs solutions des 
types ci-dessus. Dans ce but, il démontre d’abord que, 


étant donnée une solution (£ À) quelconque, les deux 
composantes suivant la direction de la surface cylin- 
drique, Ë, et H,, peuvent correspondre aux compo- 
santes de deux solutions du type électrique et magné- 
tique respectivement; donc, la composante parallèle 
à la surface cylindrique du champ électromagnétique 
est toujours la superposition de deux solutions des 
types électrique et magnétique. Pour un espace 


N° 1. REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 9 D. 


cylindrique simplement connexe, on démontre alors 
facilement que cette superposition s’étend à chaque 
point de l’espace. Pour un espace doublement connexe 
(deux cylindres concentriques par exemple), il s’intro- 
duit un troisième type de solution, appelé par l’au- 
teur « type Lecher », correspondant à la condi- 
tion E,; = H,= 0, et qui ne peut pas exister dans 
un espace simplement connexe. Alors le théorème 
de superposition ci-dessus, se généralise en ajoutant 
aux ondes du type électrique et magnétique une 
autre onde du type Lecher. — N. CABRERA. 


L'’induction mutuelle d’anneaux circulaires 


coaxiaux en présence d’un noyau perméable; 
Bucaxozz H. (Z. techn. Phys., 1942, 28, 221-234). — 
Étude théorique du couplage magnétique de courants 
circulaires coaxiaux entourant un noyau perméable 
commun de section circulaire. Le problème fonda- 
mental est le calcul du champ magnétique d’un seul 
anneau circulaire en présence d’un tel noyau. On 
généralise ensuite les résultats de ce calcul (anneau 
en ruban, puis grand nombre de courants circulaires 
équidistants). Dans le cas d’un nombre infini d’anneaux 
le champ est périodique. On donne une formule numé- 
rique pour le couplage d’un seul anneau avec un tel 
système d’anneaux en nombre infini. —B. Vopar. 


COURANTS ALTERNATIFS. 


Les oscillations électromagnétiques naturelles 
des cavités ellipsoïdales; JouauEer M. (Rev. gén. 
Élect., 1942, 51, 484-487). — L'auteur étend aux 
cavités ellipsoïdales allongées et aplaties les résultats 
exposés dans un article antérieur (Rev. gén. Élect., 


OSCILLATIONS ET ONDES 


L'influence du bruit de fond des tubes à vide 
sur la précision ‘des amplificateurs linéaires; 


: Mizarz J. M. W. et KELLER K. J. (Physica, 1949, 9, 


97). — Le bruit de fond d’un tube R.C.A. 57 avec 
grille flottante est mesuré en fonction de la fréquence. 
Une interprétation de ce bruit et une discussion de 


la « précision naturelle » lors de la. mesure de l’ioni- 


sation produite par une particule «, sont données. 
La mesure du bruit de fond est encore importante 
au point de vue de la précision des mesures de courants 


1942, 51, 318; cf. 3, 114 D) relativement à la déter- 
mination des régimes des vibrations électromagné- 
tiques naturelles de cavités sphériques pratiquées : 
dans un solide parfaitement conducteur. 


ÉLECTROMAGNÉTIQUES. 


Complément à la remarque précédente; STEYSs- 
KAL M. (Z.techn. Phys., 1942, 28, 241). — On montre, 
à l’aide de quelques résultats expérimentaux, que 
l'effet du milieu extérieur est, en général, négligeable 
(inférieur à 1 pour 100). — B. Vopar. 


Remarque sur l'étude de H. Steyskal (Berlin) 
sur « une sorte de conducteur à tubes concen- 
triques utilisée comme résonateur pour ondes 
ultracourtes »; BorGnis F. (Z. fechn. Phys., 1942, 


photoélectriques alternatifs. 23, 240-241). — Influence du milieu extérieur sur 
A. BERTHELOT. le champ. — B. Vopar. 
ÉLECTROTECHNIQUE. 


Sur quelques relations quantitatives régissant 
le fonctionnement du démultiplicateur de fré- 
quence ferromagnétique; DEHoORS R. et ROUELLE E. 
(C. R., 1940, 210, 44). — Une bobine à noyau 
de fer peut être assimilée à un disjoncteur- 
conjoncteur de self-inductance ZL, lequel s’ouvre, 
ou se ferme, selon que le flux y est inférieur ou supé- 
rieur au flux atteint au coude de la courbe d’aiman- 
tation ; on montre qu’une bobine à noyau de Permalloy 


réalise presque exactement le schéma envisagé et 
d'autant mieux que l’amortissement est plus faible 
et la force électromotrice plus voisine de sa valeur 
critique inférieure; on indique l’approximation avec 
laquelle peuvent être prédéterminés les éléments d’un 
tel fonctionnement lorsque l’on se donne la capacité 
du condensateur en série avec la bobine et la résis- 
tance effective du circuit supposée constante. 
M. PARODI. 


ÉLECTRONIQUE. 


Sur le rayon ds l’électron et le calcul de la 
constante photoélectrique des métaux; IoNEScU T. 
(C. R., 1940, 210, :170). — L'auteur, ayant 
établi antérieurement que le rayon de l’électron 
(supposé rouler sans glisser) varie en raison inverse 
de ‘sa vitesse, décrit des expériences capables de 
donner une vérification directe de cette propriété. 

M. PaAroDI. 


La répartition des vitesses des électrons de 
champ; RICHTER G. (Z. Physik, 1942,119, 406-417).— 


Les électrons extraits dans le vide des métaux froids 
par l’action de champs électriques intenses n’ont pas 
des vitesses bien déterminées. Cette indétermination 
de l’énergie intervient dans le pouvoir séparateur des 
microscopes électroniques. L’auteur déduit de la 
théorie de l'émission sous l’action du champ la 
répartition des vitesses tangentielles et normales à la 
surface. La largeur de la bande énergétique est trois 


. fois plus grande dans le deuxième cas que dans le 


premier, et, pour les champs réalisables en pratique, 
elle vaut quelques 1/10° eV. Les observations faites 
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jusqu'ici donnent une largeur décuple, attribuable 
aux' distorsions dues aux champs. — B. VopaR. 


La libération d'électrons des métaux par les 
atomes métastables, appliquée à la mesure des 
fonctions d’excitation; DoRRESTEIN KR. (Physica, 
1942, 9, 433). — On décrit une méthode pour l’étude 
de la production des états métastables dans un gaz 
rare par choc d'électrons sur les-atomes. Elle consiste 
à étudier la production des atomes excités en leur 
faisant libérer des électrons par impact sur une plaque 
métallique. La méthode nécessite une séparation des 
particules par champs électrique et magnétique ainsi 
que de tenir compte de l’effet des photons. 

A. BERTHELOT. 


Fonction d’excitation des états métastables 
de l’hélium et du néon, mesurée au moyen des 
électrons arrachés d’un métal par les atomes 
métastables ; DORRESTEIN R. (Physica, 1942, 9, 447). 
— Il s’agit de la mise en œuvre de la méthode décrite 
dans l’article précédent. — A. BERTHELOT. 


3 
Une généralisation simple de la loi en V° dans 
les triodes; HAMAKER H. C. (Physica, 1942, 9, 135). 


3 
— La loi classique en V? est généralisée par le théo- 
rème suivant : 
Étant donné un nombre quelconque d’électrodes 
dont certaines émettent des électrons de vitesse 
initiale zéro, tandis que d’autres les reçoivent, si l’on 
augmente tous les potentiels dans le rapport f, toutes 
. les dimensions géométriques dans le rapport g et les 
3 
2 

courants émis par cm? dans le rapport E la distri- 
& 


bution du potentiel entre les électrodes et la répar- 
tition des courants entre les électrodes demeurent 
inchangées. — A. BERTHELOT. 


Aberrations dans la déviation d’un faisceau 
cathodique par des organes de déviation à 
symétrie simple; WENDT G. (Z. Physik, 1942, 119, 
423-462). — On emploie, en général, dans les tubes 
électroniques des champs à symétrie double; on 
considère ici le cas des champs à symétrie simple 
(1 plan de symétrie); on calcule les aberrations du 
- second ordre; elles sont d’un ordre supérieur à celui 
des champs à symétrie double. Elles comprennent 
d’abord une distorsion trapézoïdale, combinée à une 
courbure des côtés du trapèze et à une inégalité des 
distances des traits de l’image du réseau orthogonal 
régulier servant d’objet. Ces déformations dépendent 
de la position du plan de symétrie par rapport à la 
direction de la déviation. Il existe également un 
astigmatisme, isotrope ou anisotrope. Le problème 
de la distorsion trapézoïdale peut être résolu de deux 
façons; l’une permet d’éviter complètement les 
aberrations du second ordre; l’autre permet d’éviter 
la courbure des lignes, maïs non pas l’astigmatisme 
anisotrope. Dans les oscillographes cathodiques à 
champs dissymétriques on observe des aberrations 
trapézoïdales et des aberrations de grandeur, et, 
en outre, de l’astigmatisme; on peut éviter les aber- 
rations ou l’astigmatisme, maïs non les deux. 

B. VOpar. 
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Multiplicateurs d’électrons employés comme 
compteurs; Bay Z. (Z. Physik, 1941, 117, 227-245). — 
Développement d’un compteur basé sur la multi- 
plication des électrons par émission secondaire; l’idée 
n’est pas nouvelle, mais les multiplicateurs faits 
jusqu'ici ne satisfont pas aux conditions nécessaires, 
en particulier à celle d’un effet de zéro très faible. 
On a réalisé cette condition par refroidissements des 
électrodes dans l’air liquide ou par emploi d’électrodes 
à haut travail de sortie. Les électrodes employées sont 
du type Ag-Cs,0-Cs, des alliages Cu-Zn, Ag-Mg, Fe-Cr 
convenablement oxydés. Avec des électrons de 200 V, 
le coefficient d'émission secondaire est 4,5 à 6. Le gros 
avantage de l’appareil consiste en l'élimination de 
l’atmosphère gazeuse; les seuls processus utilisés se 
passent dans le vide, d’où un pouvoir de résolution 
de 108 sec atteint avec une multiplication de 5. 10f; la 
reproductibilité est excellente. On a étudié l’emploi 
d’une amplification ultérieure. La méthode a été 
appliquée aux photons lumineux, y, X et aux parti- 
cules « et 8. — E. DARMOIS. 


Un modèle de cyclotron pour étude; DANZER A. 
(Ann. Physik, 1942, 41, 485-500). — L'auteur présente 
un modèle réduit de cyclotron permettant l’accélé- 
ration d'électrons. On sait qu’un champ magné- 
tique uniforme, qui assure partout la vérification 
de la condition de résonance entre la vitesse angu- 
laire des particules et la fréquence du champ élec- 
trique, ne permet pas l’obtention d’une focalisation 
des particules à la sortie du cyclotron. Si l’on veut 
obtenir celle-ci, on peut employer un champ magné- 
tique radialement décroissant, mais alors, évidem- 
ment, la condition de résonance ne peut plus être 
satisfaite le long de toute la trajectoire en spirale. 
Il existera dans ces cas un déphasage variable entre 
la vitesse angulaire de la particule et le champ élec- 
trique, déphasage qui devra rester entre les limites 


—T << : pour que le passage de la particule 


entre les deux électrodes entraîne une accélération et 
non un ralentissement. Ceci a pour conséquence une 
limite supérieure pour la vitesse maxima que l’on 
peut obtenir avec un cyclotron donné (Rosa). 
L'auteur calcule d’abord la variation du déphasage 
en fonction de la distance au centre et des caractéris- 
tiques du cyclotron. Le déphasage passe par un 
maximum à cause de la variation simultanée du 
champ magnétique et de la masse de la particule 
pour les grandes vitesses. La vitesse finale maximum 


s’obtient lorsque, le déphasage initial étant de — 2 


le déphasage maximum est de + _ Dans ces condi- 
tions, il n’y a que les particules, dont le déphasage 
initial est exactement — qui peuvent sortir du 


cyclotron; l'intensité du faisceau est donc négli- 
geable. Par contre, en diminuant la vitesse finale des 
particules de façon que, le déphasage initial étant 


à T 5 T 
toujours — rs le maximum soit pm < Et alors, toutes 


les particules dont le déphasage initial est entre —° 


et — ph pourront sortir, l'intensité est donc augmentée. 
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Pour obtenir expérimentalement les meilleures 
conditions de travail du cyclotron, une fois ses carac- 
téristiques fixées, on change la valeur absolue du 
champ magnétique, de façon à obtenir le maximum 
d'intensité du faisceau de particules sortantes. On 
obtient ainsi une courbe de résonance qui, d’après les 
calculs de l’auteur, s’étend dans un domaine de 
l’ordre de : pour 100 du champ magnétique optimum 
(de résonance). La courbe n’est d’ailleurs pas symé- 
trique. L’auteur discute finalement l’écartement entre 
deux tours successifs de la spirale suivie par une 
particule. En effet, pour pouvoir faire sortir les 
particules du cyclotron, il est utile de garder un 
certain écartement entre les derniers tours, ceci est 
obtenu en employant un déphasage initial supérieur 


à — _ Thomas (Phys. Rev., 1938, 54, 580; cf. 10, 35D) 


a proposé une nouvelle méthode de focalisation des 
particules, indépendante de la condition de résonance, 
au moyen d’un champ magnétique non uniforme, 
suivant une loi périodique. L’auteur discute rapi- 
dement les possibilités de cette nouvelle méthode. 

N. CABRERA. 


Sur l'aberration sphérique dans les images 
électroniques; RECKNAGEL A. (Z. Physik, 1941, 117, 
67-73). — On signale une contradiction dans deux 


formules permettant le calcul de l’aberration sphé- 


rique des lentilles électroniques. La première est due 
à Scherzer (JZbid., 1936, 104, 593; cf. 8, 87 D); elle 
indique une aberration nulle seulement pour H = 0; 
la deuxième est de Glaser (1bid., 1940, 116, 19; cf. 8, 
116 D); elle donne une image sans aberration pour 
H 7 0. L'auteur montre que Glaser a supposé, dans 
son calcul, qu’un point-objet donne nécessairement un 
point-image, ce qui n’est pas exact. Le calcul montre, 
au contraire, que, dès qu’il y a formation réelle d’une 
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image, il y a nécessairement aberration sphérique. 
De même pour les lentilles électriques. 
-E. DARMoIs. 


Sur un tube électronique à modulation de 
vitesse; BETHENOD J. (C. R., 1940, 210, 103). — 
Contribution à la théorie du tube électronique à 
modulation de vitesse; l’effet amplificateur de l’espace 
parcouru par l’électron est précisé. — M. PAroDI. 


Sur le pouvoir de résolution de l’hypermicro- 
scope d'émission; DossE J. et MÜLLER H. O. (Z. 
Physik, 1942,119, 415-423). — On indique les limites du 
pouvoir de résolution dues à la répartition des vitesses 
des électrons. Si le champ cathodique E augmente, 
la distance de deux particules résolubles décroît 
comme 1/E (si l'émission est thermique) et tend vers 
une valeur fixe indépendante du champ (émission 
par effet du champ); à ce point de vue, une cathode 
plane est meilleure. Influence de la préparation de la 
surface cathodique. — B. Vopar. 


Optique électronique; GRiver P. (Rev. gén. Élect., 
1942, 51, 473-484). — Principes de l’optique élec- 
tronique et applications réalisées dans ce domaine. 
Se plaçant dans le cas où les rayons électroniques 
satisfont à l’approximation de Gauss, l’auteur traite 
du processus de la formation des images dans le cas : 
des lentilles électrostatiques; il expose ensuite le mode 
de calcul de ces lentilles dont il indique divers 
exemples. 


Diffraction des électrons par le sélénium\; 
Cusrters J. F. H. (Physica, 1942, 9, 385). — On 
étudie le spectre de diffraction du sélénium déposé 
liquide puis solidifié sur une lame clivée de mica. 

On en déduit la valeur du potentiel interne du 
sélénium, soit environ + 12 V. — A. BERTHELOT. 


ÉLECTRICITÉ DANS LES GAZ. IONISATION. DÉCHARGES. 


Émission de radiations ionisantes par les sels 
de métaux ordinaires; TiBaAuD E. (C. R., 1940, 
210, 174). — On a étudié l’aluminium, le magnésium, 
le chrome, le manganèse, l’antimoine et plusieurs de 
leurs composés et l’on donne quelques résultats sur 
les coefficients d’absorption par l’air et sur les lon- 
gueurs d’onde des radiations émises par ces corps. 

M. PArRODI. 


Sur la décharge disruptive dans les gaz 
liquéfiés ; KRoN1G R. et VooREN A. I. van de (Physica, 
1942, 9, 139). — La tension de décharge disruptive 
dans l’argon, l’azote et l’oxygène liquéfiés en équilibre 
avec leurs vapeurs est mesurée. Elle est indépen- 
dante de la tension de vapeur et dépend, en gros, 
linéairement, de la distance des électrodes. L’inflüence 
de la nature des électrodes est faible. Les valeurs 
des champs disruptifs sont examinées à la lumière 
d’une théorie développée par Zener. 

A: BERTHELOT. 


Nouvelles recherches sur la pulvérisation 
cathodique dans la décharge luminescente. V. 
L’état superficiel de la cathode ;, GÜNTHERSCHULZE À. 
et ToLLMIEN W. (Z. Physik, 1942, 119, 685-695). — 


Si la cathode est maintenue à la température ordi- 
naire, après un certain temps de pulvérisation sa 
réflexion est anormale; on constate un maximum du 
pouvoir réflecteur pour un certain angle d'incidence. 
On suppose que cela est dû à la formation d’un grand 
nombre de cônes submicroscopiques, dont l'angle est 
mesuré par l'angle d'incidence correspondant au 
maximum. Cet angle dépend des conditions de la 
pulvérisation; les cônes manquent totalement dans 
le cas de Au, Fe, Ni, Pt; ils sont très prononcés 
pour Ag et Cu, importants pour Mg, Zn, Cd, Al, 
Sn, Sb et Bi. 

La conséquence de cet effet est que la vitesse de 
la pulvérisation décroît quand les cônes se déve- 
loppent, parce que les atomes pulvérisés sont retenus 
par les parois des cônes au lieu de diffuser dans l’espace 
extérieur. On a calculé la décroissance de la vitesse 
de pulvérisation en fonction de l’angle du cône; 
l’expérience est d’accord avec ce calcul. 

B. Vopar. 


Sur la théorie de la pulvérisation cathodique; 
SEELIGER R. (Z. Physik, 1942, 119, 482-492). — 
Discussion des conditions dans lesquelles les atomes 
issus de la cathode se déplacent vers la surface 
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réceptrice; examen des divers montages expérimen- 
taux proposés. — B. Vopar. 


Sur la pulvérisation cathodique dans le cas 
d’une incidence oblique des ions; FETz H. (Z. 
Pkhysik, 1942, 119, 590-601). — Expériences faites 
en vue d’éclaircir la cause de l’augmentation de la 
pulvérisation spécifique en fonction de la diminution 
du diamètre du fil pulvérisé (Limbach, 1939 et 
&üntherschulze, 1926). On opère à une pression assez 
basse (1,5.10-#mm Hg) pour que la diffusion en 
retour des particules pulvérisées soit tout à fait 
négligeable; le libre parcours (3 à 4 cm) est beaucoup 
plus grand que l’épaisseur de la couche de Langmuir 
des fils dont le diamètre varie de 0,06 à 0,6 mm. 
Pour cela on utilise, pour la décharge, la vapeur 
saturante du mercure à la température d’un bain 
maintenu à 23°C; on obtient ainsi, sans grandes 
difficultés, une atmosphère pure; la pulvérisation 
est bonne pourvu qu’on évite les vapeurs organiques. 
On emploie des fils de molybdène. La perte de masse 
est mesurée par l'augmentation de la résistance 
électrique; celle-ci est déterminée avec une grande 
précision; la température du fil atteint plus rapi- 
dement son équilibre grâce à des rentrées d'hydrogène. 

On met ainsi en évidence deux effets : 1° la pulvé- 
risation augmente avec la température (elle double 
entre 600 et 10000 K); 2° la pulvérisation augmente 
lorsque les ions viennent frapper la cathode sous 
incidence oblique. Lorsqu'on tient compte de l’échauf- 
fement, on constate que la pulvérisation diminue 
. légèrement quand le courant anodique augmente. 

B. VopaArR. 


Produits d’avalanches, baisse de tension d’étin- 
celle et caractéristique descendante ; Rocowski W. 
(Z. Physik, 1941, 117, 265-284). — Dans une série 
de travaux effectués avec divers collaborateurs, 
l'auteur a fait avancer sérieusement la théorie de la 
décharge électrique. Le présent mémoire fait le point 
dos résultats obtenus. 


I. On rappelle d’abord les régularités obtenues 
(1935-1936) et qui sont valables pour une étincelle 
entre .plans, avec éclairement ultraviolet modéré : 
1° la tension explosive baisse quand on éclaire; 
si i, est le courant photoélectrique, on a 


AU 


D; = Ki Vi: (4) 


2° le courant i qui traverse la coupure est fini; 
il croît aussi, comme V/i,, soit 


; K2 Fr 
A Vüo- (2) 


3° quand i,—+ o, la tension de fonctionnement est 
inférieure à la tension explosive; elle décroît propor- 
tionnellement au courant ? débité par la décharge 
AU US 
| A ËE Ki; (3) 
4° la caractéristique, pour un éclairement impor- 
tant, a une forme hyperbolique; on aurait 


ECTS AU K2 o AU \?2 5 
TA + Gu): @ 
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La relation (4) redonne (1) en négligeant le radical, 
i devenant i; dans (3) l’hyperbole se réduit à une 
des asymptotes. L'expérience a vérifié toutes ces 
relations. On redonne des graphiques extraits de 
divers mémoires et relatifs à des étincelles dans l’air, 
l'hydrogène, l'azote, l’argon et les divers gaz rares, 
qui montrent que la forme des relations (1) à (4) 
est bien correcte. 


II. Pour l’explication de ces relations, on a mis 
en avant diverses hypothèses. Il faut tenir compte des 
divers effets (rétro) de l’étincelle elle-même sur les 
processus d’ionisation et autres. Par exemple si des 
ions positifs arrivent sur la cathode, ils doivent y 
créer des électrons; ce processus est caractérisé par 


I , : . 
le nombre - d’ions + nécessaires pour obtenir un 


électron; ÿ augmente rapidement avec le champ 
pour les molécules polyatomiques. Le courant, dans 
le gaz, crée, d’autre part, une charge spatiale qui 
déforme le champ, augmente le champ à la cathode 
et facilite la décharge; en admettant cette rétro- 
action, l’auteur a pu calculer les constantes K, et K,. 

Une autre cause de rétroaction a été indiquée par 
Schade (1937-1938) : dans l’équation de Townsend, 
il faudrait introduire un terme An? qu’il explique 
par la formation d’atomes excités et principalement 
métastables. Rogowski a montré que le même terme 
était nécessaire pour l’hydrogène qui ne donne pas 
de produits métastables. Enfin, on peut aussi faire 
iñtervenir une diminution de la diffusion des électrons 
vers la cathode et une augmentation de l’ionisation 
électronique intégrale. Toutes ces causes redonnent 
les formules (1) à (4), mais avec d’autres valeurs de X, 
et K,; il-est probable qu’elles interviennent toutes à 
la fois et ce sera précisément la tâche des recherches 
futures de déterminer leur influence numérique. 


III. L'auteur présente une généralisation de la 


théorie de Townsend. Celui-ci tenait compte de 


l’ionisation en volume, mais négligeait la déformation 
du champ et les changements dans le gaz. Pour 
progresser dans la théorie, il faut tenir compte des 
produits de toute nature provenant des avalanches 
déclenchées par un électron parti de la cathode. 
La considération de la rétroaction par les ions positifs 
en présence de l’éclairement extérieur donne la 
relation 


; .AU . 
Pit? — t — Pi =— Lo e%L, 


(8) 


où «x, est la valeur initiale du coefficient d’ionisation 
des électrons. (5) redonne la caractéristique hyper- 
bolique. Le terme P,i? provient de la variation de 
la rétroaction avec i. 

On considère ensuite la rétroaction photodlectrtiel 
l’ionisation intégrale et enfin les processus en cascade 
imaginés par Schade. On corrige la théorie de cet 
auteur en montrant que, pour tenir compte des 
produits métastables en nombre m, il faut introduire 
un terme Am?, m étant ensuite relié à n par une autre 
équation. En résumé, la forme des équations (1) à (4) 
reste inaltérée; une étude détaillée des diverses: 
causes de rétroaction s'impose. — E. DARMoIs. 


Excitation ulmineuse dans H, et D, par les 
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ions Cs* de 2500 à 25 000 eV; MEHNERT K. (Z. 
Physik, 1941, 117, 41-54). — L’appareillage a déjà 
été utilisé par Maurer (Jbid., 1936, 101, 323; cf. 7, 
370 D); les ions Cs+ sont émis au rouge par un mélange 


CO; Cso + Si O0: + Al O:, 


courant de o,1 mA pendant 50 à 100 h. Les ions sont 
accélérés sous un potentiel allant jusqu’à 30 kV; 
on travaille en courant gazeux de H,, D, (ou He). 
On obtient des raies de H, et D, et des raies d’étin- 
celle de Cs, avec quelques raies d’arcs de Cs. La 
fonction d’excitation est mesurée pour les raies «, B, y 
des deux hydrogènes et pour les raies 4277, 4068 
et 5249 + 5227 de Cs II; les pressions sont assez 
faibles pour que l'intensité des ‘raies scit propor- 
tionnelle à la pression et au courant. Les résultats 
peuvent se résumer comme suit : 1° à énergie égale, 
c’est-à-dire à vitesse relative égale des ions Cs+ 
incidents, l'excitation est plus grande dans le 
choc Cs+—> D, que dans Cs+ + H,; 2° si le choc 
a lieu par H, ou D, contre Cs+ immobile, l’excitation 
est la même pour H,, D, (et Cs+) à énergie égale pour 
les faibles accélérations, plus grande dans le choc 
H, — Cs* pour les fortes; 3° en supposant le centre 
de gravité des deux particules immobile, l’excitation 
ne dépend que de l’énergie et pas de la masse. 

| E. DaArMoïs. 


Le mécanisme de la disparition électrique du 
‘gaz aux pressions inférieures à 104 Torr; 
ScxwArz H. (Z. Physik, 1941, 117, 23-40). — 
Plucker (1858) a signalé la disparition du gaz dans 
un vide élevé; il l’attribue à une combinaison avec 
le platine des électrodes, la combinaison se déposant 
ensuite sur les parois. Les recherches postérieures, 
particulièrement celles de Seeliger et autres (1936-1938) 
faites avec des cathodes froides, ont montré que le 
gaz (gaz rare) se retrouvait surtout dans la cathode. 
Le présent travail était destiné à apporter des expli- 
cations sur la consommation du gaz; il a d’abord 
fallu éclaircir un phénomène nouveau, le saut de 
courant électronique (S.C.E). 


I. Aux pressions inférieures à 1074 Torr (mm Hg), 
avec une anode circulaire, sous 4 000 V de tension 
anodique, et pour des courants de 0,1 à 30 mA 
(cathode incandescente), une variation brusque de 
courant se produit dans la caractéristique (ë, V) pour 
une certaine valeur du courant. 

La caractéristique est tracée entre 700 et 4500 V 
en montant et descendant; le S.C.E. est absolument 
brusque; il a été étudié entre les pressions de 2.10—* 
et 2.107 Torr; il dépend de la pression. On l’explique 
par un changement de signe de la charge de la paroi 
de verre, causé par l'émission secondaire; suivant la 
valeur du rendement à de cette émission secondaire, 
la charge est négative (d < 1) ou positive (à > 1). 
La présence d’un gaz agit pour augmenter l’émission 
secondaire; à dépassant 1, la charge devient brus- 
quement positive. L'emploi d’un champ magnétique 
longitudinal allant jusqu’à 2400 gauss permet de 
réduire l’arrivée d’électrons de grande énergie sur la 
paroi; à diminue, d’où des changements de signe 
de la charge. On a observé directement la charge de 
la paroi en métallisant la paroi extérieure du tube 
et mesurant au galvanomètre le courant de capacité 
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lors du S.C.E. En introduisant un cylindre métallique 
dans le tube à décharge, suivant le potentiel de ce 
cylindre, on peut obtenir les courants avant ou 
après le S.C.E. 


IT. On a essayé ensuite de mesurer la vitesse de 
disparition du gaz; elle est trop rapide. On pense 
qu’elle est en relation avec le S.C.E. négatif. Pour 
que le gaz disparaisse, il faut une charge négative 
de la paroi; les ions positifs viennent alors bombarder 
la paroi. Essais divers avec des toiles métalliques, 
cylindres, etc. — E. DARMoïrs. 


Sur l'effet de la pression dans la décharge- 
couronne; HINDERER H. et WALTER A. (Z. Physik, 
1941, 117, 213-226). — Recherches expérimentales 
sur l'influence d’une pression statique et de variations 
rapides de pression. 

Pour les recherches statiques, le fil est en platine, 
de o,o1 em de rayon environ; il est positif. Le cylindre 
extérieur est en nichrome de 0,4 à 0,8 cm de rayon; 
il est cathode; on emploie aussi des cathodes en toile 
métallique et des cathodes nickelées. On opère dans 
l’air entre 550 et 950 Torr (mm Hg). On trace des 
caractéristiques courant-tension avec p comme para- 
mètre et des caractéristiques courant-pression pour 
diverses électrodes. En adoptant des formules déjà 
connues (Almy, Peek) pour la relation courant-pres- 
sion, on obtient une relation de forme 


rotes 


d7 = 
+ AB DCE 
Cette relation se vérifie assez bien, surtout si les 
bords de la cathode ont été soigneusement limés pour 
éviter les aspérités. 

On produit ensuite des variations rapides de 
pression en plaçant la décharge dans un champ 
sonore; la théorie est faite en supposant que le 
facteur « (de Townsend) est fonction de la pression; 
on établit une formule que l’expérience vérifie conve- 
nablement. 

On a pu montrer également que la décharge dans 
l’air n’est pas continue, mais consiste en des poussées 
de courant qu’on peut oscillographier ou mettre en 
évidence avec un haut-parleur. — E. DARMors. 


Sondages dans un arc de vapeur de Hg stabilisé; 
WEHNER G. (Ann. Physik, 1942, 41, 5o1-519). — 
Dans un tube à décharge, stabilisé par une grille, 
il peut exister des électrons avec quelques centaines 
de volts de vitesse. L’auteur étudie leur influence 
sur le plasma électronique dans l’espace anodique. 
Au moyen d’une électrode supplémentaire positive 
par rapport à la cathode, placée devant l’anode, 
l’auteur produit des réflexions multiples des électrons 
secondaires et change ainsi la densité du plasma 
dans de larges limites. Il étudie, en plus, les vibra- 
tions du plasma lorsqu'on introduit un potentiel 
variable entre l’anode et l’électrode supplémentaire. 
La distribution des vitesses est alors plus large que 
celle de Maxwell. — N. CABRERA. 


L’épaisseur minimum et l’épaisseur optimum 
de la paroi en verre luminescent des tubes à 
décharge; FiscHEr H. et SCHÔNTAG A. (Z. techn. 
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Phys., 1942, 23, 194-196). — Mesures montrant 
l'influence de l’épaisseur d’un verre d’urane sur le 
rendement de la luminescence excitée par les rayons 
ultraviolets d’une lampe à mercure haute tension et 
basse pression. Dans le cas des verres peu colorés 
(0,7 pour 100 de UO, par exemple), il y a une épaisseur 
minimum qui correspond à l’absorption pratiquement 
complète des rayons excitateurs. Dans le cas des 
teneurs plus fortes en urane, on observe un maximum 
de la fluorescence pour ‘une certaine épaisseur 
(environ o,r mm pour 2,1 pour 100 de UO;), car ces 
verres sont jaunes et absorbent une partie de la 
lumière de fluorescence. Les verres étudiés forment une 
des couches d’un verre double dont la seconde couche 
est transparente. Leur épaisseur est mesurée à l’ocu- 
laire micrométrique pendant qu'ils sont rendus 
fluorescents par l’action d’une lumière ultraviolette. 
B. VopaAR.. 


Dispositif de balayage circulaire à déviation 
radiale applicable aux tubes cathodiques à 
montage dissymétrique des plaques; VICHNIEVSKY 
R. (C. R., 1940, 210, 213). — Description du dispositif. 


Une méthode pour la mesure des fortes inten- 
sités de rayonnement avec le compteur; TROST A. 
(Z. Phÿysik, 1941; 117, 257-264). — Les installations 
actuelles des compteurs ne sont pas adaptées à la 
mesure des grands nombres de chocs; on a besoin 
de cette mesure dans les essais métallurgiques uti- 
lisant les rayons X et y. L'auteur a cherché à rendre 
les compteurs aptes à ce genre de mesures. 

On a d’abord mis au point une méthode d’enre- 
gistrement utilisable pour tous les nombres de chocs; 
il est désirable que l'intensité de rayonnement soit 
donnée directement par la déviation d’un instrument. 
L'emploi de compteurs à remplissage de vapeur permet 
d’arriver à ce résultat; pour des compteurs de dimen- 
sion donnée, avec un remplissage et une tension 
donnés, le. courant qui traverse le compteur à chaque 
décharge est le même; le courant moyen à travers le 
compteur est donc proportionnel au: nombre de 
chocs. Un montage est indiqué qui permet lenre- 
gistrement de ce courant. À 

On donne ensuite une série de procédés qui per- 
mettent d'augmenter le pouvoir de résolution du 
compteur. Jusqu'ici, pour les compteurs à vapeur, 
le pouvoir de résolution était environ 10 sec, ce qui 
permet l’enregistrement de 1000 chocs : sec; pour avoir 
une erreur de + 10 pour 100, il faut opérer pen- 
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dant 10 sec. Pour réduire ce temps à 1/10° de seconde, 
il faudrait des temps de résolution de ro? à 10? fois 
plus petits. Il y a avantage à employer de petits 
tubes en parallèle au lieu d’un gros compteur; avec 
des faisceaux de sept tubes, on élève ainsi le pouvoir 
de résolution de 15 fois. 

On montre de plus que, avec les compteurs à 
vapeur, les courants sont importants, même en dessous 
de la tension de rupture; on donne les résultats pour 
un compteur contenant 125 mm d’argon et 10 mm 
d'alcool; le courant reste 1000 fois plus grand toutes 
choses égales, à 10 V en dessous de la tension de 
rupture que dans un compteur rempli d'hydrogène. 
On étudie de même les additions de méthylal. En 
réglant convenablement la tension, on arrive à 
mesurer 10$ chocs à la seconde avec une seule instal- 
lation pour laquelle la sensibilité a été réglée. La 
mesure de forts rayonnements a pu ainsi être effectuée 
en moins de 1/10° de seconde. — E. DARMoïIS. 


Rendement des compteurs de Geiger pour les 
rayons 8; MiLaTz J. M. W. et VELDEN H. A. van den 
(Physica, 1942, 9, 169). — La discussion théorique 
de l'influence de la pression et de la tension sur le 
rendement d’un compteur est suivie de mesures qui 
indiquent un rendement égal à 1: pour un compteur 
bien dégazé et rempli d'hydrogène. 

À. BERTHELOT. 


Le mécanisme du compteur de Geiger-Muller ; 
NAwiIJN A. (Physica, 1942, 9, 481). — Après quelques 
généralités des différents temps en lesquels on peut 
décomposer le processus de fonctionnement d’un 
compteur, l’auteur examine la question de l’instabilité 
de la décharge corona et en propose une théorie 
améliorée. Des mesures expérimentales confirment les 
résultats de cette théorie. — A. BERTHELOT. 


La méthode des coïncidences et son applica- 
tion aux problèmes de la physique nucléaire; 
MAïER-LEIBNITZz M. (Physik. Z., 1942, 48, 333-362). — 
Important article de mise au point avec 30 figures 
et environ 115 références. Technique des coïncidences : 
compteurs, amplificateurs, obtention des tensions. 
Méthodique : probabilité de mise en évidence de 
chaque sorte de radiation; divers montages (y-y ou B-y 
ou $-6). Applications effet Compton; mesures 
d’énergies .y; émissions particulaire ou y dans les 
décomposition 8 avec 
émission y, etc. — B. Vopar. 


VI. — OPTIQUE. 


OPTIQUE GÉOMÉTRIQUE. 


Expériences sur les réflexions multiples de la 
lumière dans les tubes cylindriques; SERVANT R. 
(Rev. Optique, 1940, 19, 218-221). — L’auteur décrit 
plusieurs expériences simples sur les réflexions 
multiples de la lumière à l’intérieur des tubes cylin- 
driques. Il en suggère des applications. 


Les propriétés des verres optiques à surface 


traitée par voie chimique; ScHRÔDER H..(Z. techn. 
Phys., 1942, 23, 196-208). — Étude détaillée du 
vieillissement et de l’action de la température sur les 
couches minces à pouvoir réflecteur réduit obtenues 
par voie chimique à la surface des verres optiques. 
L'effet de la température sur le pouvoir réflecteur 
montre l’existence de deux effets : le premier réver- 
sible dû à une désorption, et le second irréversible dû 


ordre pénètrent dans l’objectif : 


N°1: 


à un tassement de la couche poreuse superficielle. 
Ce second effet est accompagné d’une énorme augmen- 
tation de la passivité chimique. 

L'effet réversible a été étudié en fonction de la 
température, de la pression et de la nature du gaz 
adsorbé. Les isothermes d’adsorption ont l’allure des 
isothermes de Langmuir; elles se divisent en deux 
parties, dont l’une correspondrait à une vapori- 
sation normale. On a calculé l’épaisseur de la couche 
adsorbée; pour H,O (degré hygrométrique de 


70 pour 100 à 20° C) on trouve une épaisseur de 5,5. 


couches moléculaires. 

Le tassement irréversible a été mis en évidence 
par la méthode interférométrique de Wiener; il peut 
atteindre ro PSE 100, et il est accompagné de varia- 
tions du pouvoir adsorbant. 

La zone de passage entre une surface vierge de 
verre au baryum et une surface traitée est en escalier. 

B. Vopar. 


Sur l'influence du condenseur sur le pouvoir 
séparateur du microscope, KINGMA BorTsEs T. Y. 
et GorRTER C. J. (Proc. Amst., 1942, 45, 814). — La 
formule d’Abbe pour le pouvoir séparateur du micro- 
scope, suppose la résolution obtenue pour un réseau 
de traits parallèles lorsque les rayons directs, et un 
faisceau (au moins) de rayons diffractés du premier 
on trouve ainsi que 
le pouvoir de résolution est doublé lorsqu'on passe 
de l’éclairage par rayons parallèles à l’axe à l’éclai- 
rage par condenseur. Van Cittert (1936) a expliqué 
l’avantage moins considérable constaté expérimen- 
talement par le manque de contraste. On reprend la 
question plus complètement. On montre que l’adjonc- 
tion d’un écran masquant le centre de l’ouverture du 
condenseur peut, lorsqu'on travaille à la limite de 


_ résolution, améliorer le ‘contraste et accroître le 


pouvoir résolvant utilisable. La théorie exposée dans 
cet article, sur le contraste et la visibilité de l’image 
et sa relation avec le condenseur, se trouve confirmée 
par une série d'expériences utilisant un réseau de 
Grayson et des diatomées. Dans les meïlleures condi- 
tions d'utilisation du condenseur, l’avantage qu’il 
apporte est inférieur au facteur 2 classique, mais 
supérieur à celui qu’a relaté van Cittert. 
J. TERRIEN. 


Appareils et méthodes pour l'étude facile et 
rapide de l'absorption et du pouvoir rotatoire 
dans le domaine des radiations ultraviolettes; 
GESTEAU P. (Rev. Optique, 1940, 19, 113-122). 


Possibilités d'utilisation et construction d’un 


OPTIQUE 


Remarques sur le travail « Un nouvel appareil 
interférentiel pour l'étude des surfaces et des 
lames et pour l'emploi comme comparateur 
interférentiel » de Landwehr (R.); ScHÔNROCK O. 
(Z. Instrum., 1942, 62, 357-359). — L'auteur indique 
que l’article de Landwehr omet de citer le travail 
de Brodhun et Schônrock, fait au P.T.R. en 1898, 
ainsi que le grand interféromètre de la maison Bopp. 


+ 
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châssis pour photographies doubles avec l’hyper- 
microscope de Siemens du type normal; FREY F. 
(Z. techn. Phys., 1942, 23, 196-1797). — Pour des 
études des processus rapides on a mis au point un 
châssis permettant de prendre deux microphoto- 
graphies sans aucune entrée d’air. — B. Vopar. 


Sur un nouvel appareil thermo-mécanique 
pour la réception d’une lumière modulée; 
SCHNEIDERREIT R. (Z. techn. Pñys., 1942, 238, 208-216). 
— On a cherché à utiliser, pour la réception de la 
lumière modulée, les phénomènes suivants : courbure 
des lames métalliques minces; courbure des bilames; 
dilatation de lames gazeusés. On a employé des 
fréquences atteignant 1000 cycles/sec. On décrit la 
préparation des lames et bilames. Les courbures sont 
mesurées à l’aide de la variation de capacité qu’elles 
produisent dans un condensateur. En lumière continue, 
les lames métalliques ne donnent pas des résultats 
sûrs parce qu’elles ont une surface inégale : les cour- 
bures mesurées dépendent de la distance de la lame à 
la seconde armature du condensateur. Au-dessus 
de 400 cycles/sec l’effet de ces inégalités disparaît. 

Dans le cas des couches gazeuses, on observe des 
phénomènes de résonance qui les rendent supérieures 
aux autres récepteurs; elles permettent de déceler 
1.105 W/cm?. — B. Vopar. 


Mesure de la profondeur des objets super-: 
microscopiques, MüLLER H. (Koll. Z., 1942, 99, 
6-27). — Considérations géométriques sur.la repro- 
duction des images stéréoscopiques dans un microscope 
à lumière et dans le microscope électronique. Étude et 
mesure de ces images. Pour la production des images 
stéréoscopiques dans le supermicroscope, deux appa- 
reillages nouveaux sont proposés : 1° un porte-objet 
basculant dans le vide, permettant d’éviter le système 
d’écluse ou autres arrangements auxiliaires; 2° un 
stéréocondensateur, permettant de changer la direc- 
tion de l'éclairage de façon à provoquer un effet 
stéréoscopique au cours du procédé microscopique 
normal. Les erreurs sont évaluées, et les différences 
entre la propagation du rayonnement lumineux et 
électronique exposées. Des indications sont données 
pour faciliter les observations des images obtenues 
avec les lentilles magnétiques. Une nouvelle méthode 
est donnée pour évaluer la profondeur des objets 
supermicroscopiques sur uné seule image, en la 
recouvrant obliquement de métal pulvérisé. Les 
erreurs de cette méthode sont discutées pour montrer 
que les résultats sont en bon accord avec ceux obtenus 
au moyen de la stéréophotogrammétrie. 

A. FOEHRINGER. 


PHYSIQUE. 


Il relève quelques incorrections et fait voir les avan- 
tages de l’interféromètre de Bopp sur celui décrit par 
Landwehr (Askania-Werke). — B. Vopar. 


Sur la théorie de la réflexion anormale des 
réseaux optiques à traits; ARTMANN K. (Z. Physik, 
1942, 119, 529-567). — Étude théorique des bandes 
brillantes de Wood observées avec les réseaux métal- 


16 D. 


liques lorsque la lumière quitte le réseau tangen- 
tiellement et que le vecteur champ magnétique du 
faisceau lumineux est parallèle aux traits du réseau. 
On montre d’une manière intuitive que, confor- 
mément aux idées de Wood, ces bandes sont dues 
à une augmentation anormale del’intensité du faisceau 
tangentiel diffracté : ce faisceau se compose d’un 
très grand nombre d’onde en phase, plusieurs fois 
diffractées. On démontre analytiquement des formules 
rigoureusement exactes remplaçant les expressions 
approchées de Rayleigh et Fanot relatives à la 
distribution de l’intensité au voisinage de ces bandes; 
ces formules concordent bien avec les résultats 
expérimentaux. On ne doit pas considérer les bandes 
de Wood comme analogues aux bandes de Stern 
dans la diffraction des rayons matériels. Toutefois, 
il y a quelques ressemblances entre les deux phéno- 
mènes. — B. VopAR. 


Sur le réglage de l'intertéromètre de Mach- 
Zehnder; LaAmza E. (Z. Instrum, 1942, 62, 337-346). 
— Indication de quelques règles à suivre pour obtenir 
un réglage rapide de l’interféromètre à quatre miroirs 
de grandes dimensions utilisé dans les recherches 
relatives aux courants gazeux. On donne, en parti- 
‘ culier, la marche à suivre pour la recherche systéma- 
tique de la frange de retard nul. Dans un appendice, 
on donne la justification mathématique des règles 
proposées. — B. Vopar. 


Sur un déplacement de franges enregistré sur 
une plateforme en rotation uniforme; DUFOUR A. 
et PRUNIER F. (J. Phys., 1942, 8, 153-161). — Les 
auteurs ont utilisé un circuit optique tout entier 
solidaire de la plateforme tournante comme dans les 
travaux antérieurs de Sagnac. Dans ces conditions, 
ils ont constaté que les déplacements de franges 
observés sont les mêmes, à 6 pour 100 près, que la 
source lumineuse et le récepteur photographique 
soient entraînés dans la rotation de la plateforme, 
comme dans les expériences de Sagnac, ou qu’ils 
restent fixes dans le laboratoire. La seconde série 
‘d'expériences a eu pour but d’étudier le déplacement 
des franges dû à la rotation, dans des conditions 


RAYONNEMENT. 


Principes et technique de la mesure optique 
des températures des gaz incandescents; 
RiBaup G. et LAURE Y. (Rev. Optique, 1940, 19, 
123-134). 


Recherches expérimentales sur le pouvoir 
de résolution des écrans fluorescents; HINDERER 
H. (Z. Physik, 1942, 119, 397-406). — En microscopie 
ultraviolette et en hypermicroscopie électronique, 
on a besoin, de plus en plus, d’écrans phosphorescents 
à grain fin. On étudie ici le pouvoir de résolution en 
lumière ultraviolette à l’aide d’un coin double, soit 
lumineux, soit obscur. Le pouvoir de résolution dépend 
principalement de la finesse de la surface et de la 
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entièrement nouvelles caractérisées par le fait que le 
circuit optique des deux faisceaux interférents super- 
posés est formé de deux parties en série, dont l’une 
reste fixe par rapport au laboratoire, tandis que l’autre 
est solidaire de la plateforme en rotation. Le dépla- 
cement des franges, obtenu dans ces conditions 
nouvelles, a été celui que permet de prévoir la théorie 
classique. l 

Dans le cas où le circuit optique est en entier soli- 
daire du disque tournant, comme dans les expériences 
de Sagnac, l’observateur n’a pas le moyen de faire 
un choix entre les interprétations du déplacement des 
franges obtenues données respectivement par la 
théorie classique et par les théoriciens relativistes. 
Mais, dans le cas où il existe une partie du circuit 
qui reste fixe par rapport au laboratoire, le théoricien 
relativiste ne peut rester d'accord avec le théoricien 


‘ classique, ni avec les résultats observés, en supposant, 


comme il l’avait fait jusqu'ici, que le centre, où il 
doit se supposer placé pour faire le calcul de l’expé- 
rience, peut être choisi arbitrairement sur la plate- 
forme tournante. Ce centre doit, obligatoirement, être 
confondu avec le centre de rotation de la plate forme. 


Sur la diffraction des ondes électromagnétiques 
par un demi-plan; Macnus W. (Z. Physik, 1941,117, 
168-179; cf. 4, 8 D). 


Sur l’opalescence critique des complexes 
liquides; MonNDAIN-MonNvVAL P. et QUIQUEREZ J. 
(C. R., 1940, 240, 246). — L'étude systématique des 
propriétés physiques de nombreux systèmes ternaires 
hétérogènes a permis de reconnaître le fait suivant : 

Les systèmes, dont les constituants liquides sont 
dotés d'indices de réfraction très voisins, ne montrent 
pas le phénomène de l’opalescence critique; si les 
indices de ces constituants présentent un léger écart, 
l’opalescence se manifeste avec une faible intensité 
dans une zone très étroite et très voisine du point 
critique; si les écarts d'indices deviennent notables, 
la zone d’opalescence s’élargit et surtout s’étend 
de plus en plus le long de la courbe de trouble. 
En outre, l’intensité de l’opalescence augmente dans 
le même sens que l’écart des indices. — M. PARODI. 


LUMINESCENCE. 


diffusion de la lumière excitatrice et de la lumière 
excitée dans la matière fluorescente. Les valeurs 
trouvées sont comprises entre 5 et 15; elles sont en 
accord avec celles que donne la méthode du bord, 
utilisée pour l'excitation par rayons électroniques. 

B. Vopar. 


Sur la répartition spectrale énergétique de la 
luminescence de quelques luminophores; KORTE 
H..et BUNNAGEL R. (Physik. Z., 1942,43, 437-439). — 
Mesure de cette répartition dans Je spectre visible. 
Dans le cas de Zn-S-Cu la bande & n’est pas excitée 
par les rayons «, mais l’ultraviolet l’excite. 

B. Vopar. 
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